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« Si vous de dites rien à votre brouillon, votre brouillon ne vous dira rien ! »
Jacques Breuneval, mathématicien, professeur à l’université Aix-Marseille I, 1980

Pareto, Vilfredo

Économiste et sociologue italien, né à Paris le 15 juillet 1848, mort à Céligny (Suisse) le 19
août 1923.
Titulaire de la chaire d’économie de l’université de Lausanne, à la suite de Léon Walras,
Pareto  apporta  les  innovations  importantes  en  économie  et  sociologie :  théorie  de  la
distribution des revenus, théorie des choix individuels, invention du concept d’efficacité,
invention de la courbe d’indifférence en microéconomie.
D’abord ingénieur de l’université polytechnique de Turin (1870) où il  présenta sa thèse
« principes fondamentaux de l’équilibre des corps solides », il travailla pour les chemins de
fer italiens.
Nommé maître de conférence à l’université de Florence en 1886, il s’engage rapidement
dans des mouvements politiques libéraux.
Il  épouse  en  1889  Alessandra  Bakounine,  et  attaque  par  ses  écrits  les  actions  du
gouvernement. Les ennuis qui s’ensuivent l’obligent à s’installer en Suisse, où il obtint le
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poste de maître de conférence à la suite de Walras, à Lausanne, en 1889.
Il sympathise en 1898 avec des socialistes italiens réfugiés ; son épouse le quitte alors, et
en 1902 il vie maritalement avec Jeanne Régis.
La loi de Pareto, dite des « 80/20 », est découverte en 1906 : elle est d’abord exprimée en
terme de distribution des biens : 20% de la population italienne détient 80% des richesses.
En  1922,  Pareto  représente  l’Italie  à  la  SDN  (Société  des  Nations),  commission  du
désarmement, et devient sénateur en 1923.
Face à l’instauration du fascisme en Italie, en 1923, il oppose des conseils d’une politique
libérale. Mais il n’en verra pas la suite car il meurt à Céligny la même année.
- en Sociologie, il développe, dans son livre  « Traité de sociologie générale », publié en
1916, la théorie des actions logiques et des actions non-logiques de l’homme sous l’angle
de la consommation en économie. Succinctement, l’action logique est ce qui fait l’objet de
prédictions  « déterministes »  en  économie,  tandis  que  l’action  non  logique  est  ce  qui
relève des affects  humains,  y  compris  des effets  de l’influence et  de la  pression  des
groupes socio-culturels : l’action non-logique relève donc des études sociologiques.
- En sociologie encore, toujours dans le même ouvrage, Pareto interprète le moteur de
l’histoire par la lutte entre l’élite et la masse. Contrairement à l’approche marxiste, l’élite,
selon Pareto, n’est pas forcément économique ou bourgeoise, mais elle représente tout ce
qui détient le pouvoir : politique, économique, culturel… On trouve donc des élites dans
toute société, y compris dans celles qui prétendent construire une société sans classe
(puisque, par exemple, cela suppose des gens qui détiennent la façon de la construire !)
Economiquement, la séparation entre masse et élite se traduit toujours par une répartition
non uniforme des richesses, et ce quelles que soit la société. Pareto a démontré que cette
répartition suit toujours, statistiquement, une même loi, celle connue aujourd’hui par « loi
de Pareto ». On démontre que, de cette loi, découle une manière unique pour enrichir les
plus pauvres : enrichir la société toute entière plus rapidement que l’accroissement de la
population. Mais on verra plus loin que cette loi  contient un paradoxe et est sujette à
débats. 
Bien que conçue en économie la loi  de Pareto se généralise dans beaucoup d’autres
domaines, chaque fois que les classes peuvent être représentées par ordre décroissant
de fréquence, faisant apparaître les classes les plus importantes en distribution. C’est le
cas,  par  exemple,  en gestion de la  qualité,  en gestion de production,  en gestion des
risques, etc.
-  En épistémologie,  Pareto  s’oppose au réalisme et  au  rationalisme philosophique du
fondateur de la sociologie, le français Émile Durkheim, qui croyait fortement en la capacité
de la science de tout pouvoir modéliser et prédire, y compris les motivations humaines, la
morale, l’éthique. Durkheim, influencé par l’ambiance scientiste de son temps, pensait que
tout ce qui existe, objectif ou subjectif, relève de lois naturelles que la science finira par
découvrir  toutes.  On sait  aujourd’hui  qu’une telle ambition est  remise en cause par la
vision fictionnaliste, une forme de super-positivisme, comme celle de Nancy Cartwright et
bien d’autres (mais ceci est une autre histoire !).  
En  conséquence  de  son  opposition,  Pareto  jugeait  suspectes  toutes  les  tentatives
prétendant à une organisation rationnelle et complètement maîtrisée des sociétés et de
leurs économies, surtout lorsqu’elles prétendaient concilier l’intérêt individuel et l’intérêt
collectif.
- il s’ensuit que, politiquement, Pareto serait assimilé à ce que de nos jours on appelle
ultralibéral : une société qui tient la route est celle qui défend les intérêts individuels (cf.
son  étude  critique  du  socialisme  dans  son  livre  « Les  Systèmes  socialistes »).  Par
conséquent, dans une telle société, aucune élite ne peut être pérenne, car dès qu’elle
prétend savoir ce qui est bien pour la masse, dès qu’elle commence à légiférer pour la
masse, de celle-ci  surgit  une nouvelle élite qui écrasera l’ancienne. Selon Pareto, une
société économiquement libérale est celle qui produit le plus de richesses, et donc permet
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l’enrichissement de la masse, conformément aux conséquences de sa fameuse loi.
Mais la question qui peut se poser alors est de savoir si l’écart économique entre l’élite et
la masse se réduit pour autant ? Autrement dit, la société tend-t-elle à s’homogénéiser,
économiquement,  lorsque la  masse s’enrichit,  ou  bien la  société  est-elle  encore riche
lorsque les revenus sont distribués de manière homogène ? On verra que la réponse n’est
pas toujours positive, à cause du paradoxe qu’introduit l’indice de  Gini-Lorentz : soit la
pauvreté diminue mais la proportion de riches augmente, soit la pauvreté se généralise.
Le paradoxe se lève si l’on considère que le seuil de pauvreté est une donnée variable,
économiquement, socialement et sociologiquement, ce que n’avait pas considéré Pareto.
On verra plus loin que c’est uniquement lorsque le seuil de pauvreté est pris égal à la
moyenne des ressources que les deux situations précédentes apparaissent.
- politiquement, encore, Pareto restait plutôt méfiant envers le fascisme naissant en Italie
qu’il  jugeait  trop interventionniste au détriment  de la liberté de la presse, de la liberté
religieuse,  de  l’enseignement  et  de  la  liberté  de  pensée,  trop  militariste  et  trop
économiquement dirigiste.
- en Économie, application des courbes d’indifférence (Francis Edgeworth) et invention de
l’optimum de Pareto :
Dans  ses  ouvrages  comme le  « Cours  d’économie  politique » (1896)  ou  le  « Manuel
d’économie politique » (1909), Pareto remplace le concept de fonction d’utilité cardinale
(détermination rationnelle du niveau d’utilité absolu d’un bien) par celui de fonction d’utilité
ordinale (comparaison rationnelle et préférence entre deux biens).
Il introduit alors les courbes d’indifférence d’Edgeworth qui permettent de faire ressortir
une utilité donnée à partir de deux biens. Lorsque cela ne se limite plus à un seul individu,
mais  englobe  la  société,  on  arrive  alors  à  une  situation  d’utilisation  optimale  des
ressources (l’optimum de Pareto). A l’optimum, l’utilité d’un bien par un individu ne peut
être  augmenté  qu’au prix  de  la  diminution de l’utilité  du bien  d’un  autre  individu.  Ou,
autrement dit, l’amélioration du bien-être de l’un se fait au détriment de celui d’un autre.
On est alors en concurrence.
Dans la  théorie  de  Pareto,  la  détermination  des choix  du  consommateur  utilise  entre
autres les « courbes d’indifférence » inventées notamment par Pareto au début du XXe
siècle.  Elle  est  exploitée  avec  la  prise  en  compte  des  contraintes  budgétaires  du
consommateur.
Une courbe d’indifférence représente la relation entre deux quantités de biens X et Y, l’une
X  en  abscisse,  l’autre  Y en  ordonnée,  telle  que  le  couple  (X,  Y)  donne  une  même
satisfaction du consommateur. Par exemple, si X = nombre de maisons au bord de la mer
sans piscine, Y = nombre de maison avec piscine loin de la mer, une étude peut conduire
à énoncer qu’un propriétaire apprécie autant X = 2 et Y = 3 que X = 1 et Y = 4, autrement
dit il apprécie autant d’avoir 2 maisons au bord de mer et 3 maisons avec piscine, que 1
maison au bord de mer et 4 maisons avec piscine.
Bien entendu pour un couple de biens donné (X, Y), une infinité de courbes d’indifférence
peut être tracée, mais (principe microéconomique), le consommateur les couples de biens
appartenant à la courbe la plus élevée, dans la mesure de ses moyens : c’est le principe
de « non saturation ».
Un  des  grands  buts  de  la  science  sociologique  est  d’évaluer  par  la  mesure  ou  les
recensements  statistiques  les  critères  de  choix  des  consommateurs,  tout  en  tenant
compte des critères relatifs à la notion de biens collectifs.
Les courbes d’indifférence ont les allures suivantes :
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 Courbes d’indifférence type (a)

  courbes d’indifférence type (b)

  Courbes d’indifférence type (c)

Les courbes d’indifférence obéissent aux hypothèses suivantes :
- complétude : Le consommateur préférera l’ensemble des couples de biens (X, Y) sur CI
3 que sur CI 2, et préférera ceux CI 2 à ceux CI 1, sans se soucier de savoir où se trouve
exactement le couple (X,Y)  sur la courbe d’indifférence).  On appelle taux marginal  de
substitution dY/dX la pente d'une courbe d'indifférence : elle donne le taux suivant lequel
le consommateur accepte de donner un peu du bien X en échange de l'autre bien Y.
- Transitivité: si un consommateur préfère le couple (X n+1, Y n+1) de CI n+1 au couple (X n,

Y n) de CI n, et préfère le couple (X n, Y n) de CI n au couple (X n-1, Y n-1) de CI n-1, alors il

préfère le couple (X n+1, Y n+1) de CI n+1 au couple (X n-1, Y n-1) de CI n-1.

- Continuité: le consommateur peut consommer toute valeur continue des biens, il n’y a
pas de seuil ou de discontinuité dans les valeurs.
- Non satiété: pas de saturation dans la consommation des biens.
- Convexité: la valeur marginale de la consommation d’un bien diminue. Autrement dit le
taux  marginal  de  substitution  est  décroissant  dY/dX  <  0.  par  cela,  le  consommateur
conserve l’utilité lorsque un peu de X se substitue à un peu de Y.
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Il  découle  de  ces  hypothèses  les  propriétés  géométriques  suivantes  des  courbes
d’indifférence (courbes type (a)):
● les courbes d'indifférence n’ont pas d’intersection. 
● Les courbes d’indifférence sont décroissantes. 
● les courbes d’indifférence sont convexes, convexité vers l'origine. 

Les biens X et Y sont dits complémentaires si l’usage de l’un X impose obligatoirement
l’usage de l’autre Y : par exemple X = (gant de la main droite) et Y = (gant de la main
gauche), l’usage de l’un des deux seuls n’apporte aucune satisfaction ; avoir beaucoup de
gants droit X ne substituera jamais la carence en gants gauche Y. Dans ce cas les courbes
d'indifférence ont une forme de L (courbes type (c)).
Lorsque les biens X et  Y peuvent  être  complètement substitués l’un à l’autre,  le taux
marginal de substitution est constant :  les courbes d'indifférence sont alors des droites
parallèles (courbes type (b)).
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